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Editorial 

La Paix est possible,  

si « l’ennemi intérieur » est maîtrisé ! 

On pourrait croire que l’humanite  est maudite !  

Tant d’intelligence, d’inventivite , de progre s, pour au 

final voir les forces de destruction prendre le des-

sus ! En qualite  de franc-maçon nous n’avons pas a  

entrer dans le champ politique mais nous sommes 

bien oblige s de constater que la concomitance de 

diffe rents dangers de grande ampleur menace l’ave-

nir me me de la survie des e tres humains sur notre 

plane te ! 

Le conflit du Proche-Orient constitue l’un de ses 

grands dangers !  Le refus d’accepter l’existence 

d’Israe l rend la Paix impossible aujourd’hui ! Si ce 

pre alable e tait leve , nul doute que les droits le gi-

times du peuple palestinien pourraient e tre mis en 

œuvre ! 

Pour arriver a  ce stade des relations israelo-

palestiniennes, le premier ennemi qui me rite d’e tre 

maî trise  n’est-il pas ce que l’apo tre Paul a de fini 

dans l’e pî tre aux Romains, ce fameux « ennemi inte -

rieur » qui en chacun de nous est capable de prendre 

le dessus sur l’e lan de Paix et de Bienveillance ? 

Dans le rituel maçonnique, il est fait re fe rence a  cet 

ennemi inte rieur lors de l’utilisation du miroir que 

l’on pre sente au nouvel initie . 

Que ce soit pour les simples citoyens victimes de de -

lire paranoî aque ou pour nos gouvernants qui se 

croient des justiciers, l’ennemi inte rieur de truit tout 

sur son chemin : la Raison devient inaudible, seule 

compte la violence ! 

Le premier « reme de » contre cette violence inte -

rieure est de tout faire pour garder une communica-

tion, des e changes afin qu’un lien persiste, pre lude a  

des relations nouvelles ! 

L’ennemi inte rieur c’est aussi ce communautarisme 

sectaire qui impose des re gles et refuse les 

e changes ! 

La ta che est immense mais c’est le seul espoir pour 

ha ter l’ave nement d’une vie terrestre harmonieuse ! 

 

Alain Bre ant 
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CONSTRUIRE UN MONDE FRATERNEL ! 

LE POUVONS-NOUS ? 

Les guildes les plus importantes de l’Europe mé-

diévale et de la Renaissance étaient celles des 

marchands et des artisans. Elles régulaient le 

commerce de tissus, d’épices, de métaux pré-

cieux, et incluaient dans leurs rangs principale-

ment des charpentiers, des forgerons, des cor-

donniers et des maçons, parmi de nombreux 

autres métiers, qui se spécialisaient essentielle-

ment dans la production et la construction de 

biens. 

 

Elles ont e te  fondamentales pour le de veloppement 

e conomique et social de l’Europe me die vale, laissant 

un he ritage qui a influence  l’e volution des associa-

tions professionnelles et des chambres de commerce 

que nous avons dans nos pays. Elles sont apparues 

en Europe autour du XIe sie cle, lorsque les villes me -

die vales ont commence  a  croî tre et a  se de velopper 

en tant que centres de commerce. 

 
Les guildes re gulaient et prote geaient les me tiers et 

jouaient un ro le cle  dans l’e conomie et la vie sociale 

des villes me die vales, agissant comme une combinai-

son de syndicat, de coope rative et de colle ge profes-

sionnel. Elles avaient pour fonctions et objectifs de 

re guler le commerce et la production, de prote ger 

leurs membres et de les former, de contro ler la con-

currence, d’exercer une influence sociale, de cre er 

un re seau de soutien mutuel entre leurs membres et, 

enfin, d’organiser des festivite s. 

 

Quel est le passe  des guildes ? Re ponse : les collegia. 

Ce furent des associations dans la Rome antique qui 

peuvent e tre conside re es comme les pre de cesseurs 

des guildes me die vales. 

Ces associations avaient diffe rentes fonctions et pou-

vaient e tre compose es de personnes partageant un 

me tier, une religion ou un objectif commun. 

 
Les principaux collegia e taient : 

• Collegia Opificum : associations d’artisans et de 

commerçants. 

• Collegia Religiosa : de die es au culte d&#39;une 

divinite  spe cifique ou a  l&#39;organisation de ri-

tuels religieux. 

• Collegia Funeratica : charge es de fournir des ser-

vices fune raires et de s&#39;assurer que leurs 

membres aient une se pulture approprie e. 

• Collegia Militaris : groupes forme s de soldats ou 

de ve te rans ayant pour but l&#39;entraide et la ca-

maraderie. 

 
Les collegia ont existe  depuis la Re publique romaine 

(vers le Ve sie cle avant notre e re) jusqu'a  la fin de 

l'Empire romain, au Ve sie cle apre s notre e re, et ont 

joue  un ro le important dans la vie de la Rome an-

tique, fournissant un mode le organisationnel qui a 

influence  les structures corporatives et les guildes 

des e poques ulte rieures. 

 
Le principal collegium e tait celui des Navicularii, qui 

e taient les armateurs ou proprie taires de navires, 

engage s dans le transport maritime de marchan-

dises. Le Collegium Naviculariorum e tait fondamen-

tal pour le commerce et l’e conomie romaine, jouant 
(Suite page 4) 
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un ro le strate gique dans le soutien des campagnes 

militaires. 

 
Avec le temps, l'E tat romain commença a  re glemen-

ter plus strictement les activite s des navicularii, en 

particulier a  mesure que le transport des denre es 

alimentaires et d'autres biens essentiels devenait de 

plus en plus critique pour la stabilite  de l'empire. 

Leur influence e tait telle que l'E tat romain supervi-

sait et, dans certains cas, re gulait leurs activite s lors-

que celles-ci e taient conside re es comme potentielle-

ment subversives ou contraires a  l'ordre e tabli. Du-

rant l'Empire, certains empereurs ont restreint et 

dissous les collegia conside re s comme politique-

ment dangereux, et c’est la  le point de mon e crit, 

mes chers fre res. 

 

Comme nous pouvons le constater, depuis environ 

le Ve sie cle avant notre e re, les e tres humains se 

poursuivent pour penser diffe remment, pour lever 

la te te et voir au-dela , pour s'unir en groupes de 

soutien et re fle chir a  ce qui les entoure. Mais cela, en 

fin de compte, n'est pas le 

proble me, car cela fait partie de la condition hu-

maine, et face a  celle-ci, il est tre s difficile de faire 

des modifications. 

 
Ce qui est ve ritablement proble matique, c’est qu’au 

XXIe sie cle, c’est-a -dire 26 sie cles apre s la naissance 

des Navicularii, nous continuons avec cette habitude 

de perse cuter l’autre, parce qu’il pense diffe rem-

ment ou parce qu’il fait ce dont je suis incapable. 

Nous n’avons rien appris. 

 

E tre mesquin est une habitude que les gens savent 

bien entretenir, et dans la guilde des maçons, il y a 

effectivement des mesquins. C’est pour cela que 

lorsque j’ai vu que le titre de cette rencontre e tait 

“construire un monde fraternel”, je vous avoue que 

cela m’a fait sourire, car cela ressemble aux intitule s 

des journe es scolaires de ma fille, qui est en pre-

mie re anne e de colle ge. Je ne sais pas si c&#39;est 

un titre tre s innocent et candide ou s&#39;il fait 

pre cise ment partie de cette vision pe riphe rique que 

nous, les humains, avons, ou  nous savons ce qui se 

passe autour de nous, mais a  quoi nous pre tons peu 

d’attention, car ce qui importe, c’est ce que nous 

avons en face de nous, me me si ce qui se trouve sur 

les co te s peut e tre a  un moment donne  quelque 

chose de vital. 

 

Lire la suite 
 

Margarita ROJAS BLANCO 

M.·. M.·. 

 

Expose  pre sente  au XIIe Colloque de la Confe de ra-
tion Interame ricaine de Maçonnerie Symbolique 

(CIMAS) a  l’Or.·. de Montevideo, Uruguay, le 21 sep-
tembre de cette anne e, sur le the me « Construire un 

Monde Plus Fraternel » 
 

 
 

(Suite de la page 3) 
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Liens fraternels et civiques entre  

les francs-maçons juifs et arabes en Israël  

En 1995, la Grande Loge Maçonnique d’Argentine a 

de cerne  le Prix Maçonnique International de la Paix 

aux repre sentants des loges maçonniques de Tel 

Aviv et de Nazareth pour avoir renforce  les liens fra-

ternels et les contacts personnels entre les francs-

maçons juifs et arabes en Israe l, et pour avoir promu 

la coexistence pacifique. Face au conflit militaire 

israe lo-arabe toujours en cours, l’alie nation entre les 

citoyens juifs et arabo-palestiniens est reste e une 

fracture centrale dans la socie te  israe lienne, avec des 

liens sociaux limite s entre les deux communaute s. 

Dans ce contexte, cet article de crit les relations in-

ternes entre les membres juifs et arabo-palestiniens 

de la franc-maçonnerie israe lienne ainsi que leurs 

conceptions de la fraternite , de la citoyennete  et du 

nationalisme, en s’appuyant sur une e tude ethnogra-

phique des activite s maçonniques locales. 

 

La franc-maçonnerie, la plus grande et la plus an-

cienne organisation fraternelle au monde, s’est re -

pandue a  l’e chelle mondiale depuis le XVIIIe sie cle et 

est arrive e au Moyen-Orient porte e par les ailes de 

l’impe rialisme britannique et français. Structure e 

comme une socie te  quasi-secre te, elle a peut-e tre 

forme  le premier re seau social d’envergure mondiale 

des temps modernes. Les historiens ont note  com-

ment ses principes proclame s de fraternite  univer-

selle et de civilite  e claire e se sont, dans divers cas, 

traduits en identifications nationalistes particula-

ristes ou eurocentriques parmi les membres locaux. 

D’une part, dans les espaces ferme s des loges maçon-

niques, des hommes d’origines professionnelles, so-

ciales, religieuses et ethniques diverses pouvaient 

discuter de questions de constitution, d’autogouver-

nance et d’ordre social et ne gocier leurs de saccords 

en utilisant un vocabulaire politique civique et de -

mocratique. D’autre part, des membres individuels 

des loges maçonniques ont souvent participe  a  des 

luttes pour l’inde pendance nationale, comme cela a 

e te  observe  aux E tats-Unis et en Ame rique latine, 

lors de la re volution constitutionnelle iranienne de 

1905-1907, de la re volution des Jeunes Turcs en 

1908 et de la premie re re volution de mocratique en 

E gypte en 1924. 

 
Face a  des re gimes antide mocratiques, il est facile de 

comprendre pourquoi les francs-maçons pourraient 

rejoindre des re volutions nationales au nom des va-

leurs universelles libe rales. Mais me me apre s la 

cre ation des E tats-nations, les membres des loges 

locales ont souvent privile gie  le patriotisme par rap-

port a  l’universalisme. La question de l’attachement 

national est particulie rement pertinente dans le cas 

israe lien, ou  les loges maçonniques se sont organi-

se es en 1953 en une organisation nationale nomme e 

la Grande Loge de l’E tat d’Israe l (ci-apre s GLSI), in-

corporant toutes les loges qui sont passe es sous la 

souverainete  israe lienne apre s 1948. La GLSI adhe re 

aux principes orthodoxes de la franc-maçonnerie 

anglaise traditionnelle, parmi lesquels une croyance 

de clare e en Dieu (ou en un E tre Supre me) et l’exclu-

sion des femmes de la qualite  de membre, bien que 

les e pouses des membres jouent souvent des ro les 

actifs dans la vie sociale des loges. On estime qu’il y a 

(Suite page 6) 
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entre 1 200 et 2 000 membres actifs dans quelque 

55 loges actives a  travers Israe l. Chaque loge jouit 

d’une autonomie significative par rapport a  l’organi-

sation centrale. Alors que la majorite  des membres 

sont juifs, quatre loges dans le nord d’Israe l ont prin-

cipalement des membres arabes chre tiens, avec une 

participation druze et musulmane tre s faible voire 

ne gligeable. Deux loges mixtes arabo-juives fonc-

tionnent a  Haî fa et 

a  Je rusalem. 

 
Apre s des de cennies de croissance progressive, les 

dernie res anne es ont vu une petite mais constante 

diminution des effectifs, refle tant un de clin similaire 

de l’attrait de la franc-maçonnerie a  l’e chelle mon-

diale. Alors que, durant ses premie res anne es, 

l’ordre attirait des membres des couches sociales 

supe rieures, ces dernie res de cennies, la composition 

des membres est devenue plus he te roge ne et com-

prend de plus en plus des hommes issus de la classe 

moyenne et moyenne- infe rieure. La majorite  des 

membres ont plus de soixante ans, et l’admission se 

fait ge ne ralement autour de l’a ge de la retraite. Les 

nouveaux membres sont majoritairement recrute s 

par des liens familiaux, des colle gues de travail ou 

des re seaux sociaux. 

 
Le travail des loges au sein de la GLSI se de roule 

dans huit langues : he breu, arabe, anglais, turc, 

russe, espagnol, français et roumain. Les loges con-

temporaines jouent encore un ro le d’enclave sociale 

pour les immigrants juifs, tant re cents qu’anciens, 

qui peuvent conserver et cultiver la langue, les cou-

tumes culturelles et parfois les rituels maçonniques 

uniques de leur pays d’origine. 

 

Contrairement a  ses homologues en Europe, dans les 

Ame riques et en Turquie, ou  l’impact historique de 

la franc-maçonnerie est non seulement bien docu-

mente  mais aussi publiquement reconnu, la franc-

maçonnerie a peu de pre sence publique en Israe l et 

dans le Moyen-Orient arabe, a  l’exception peut-e tre 

de la croyance populaire en une conspiration jude o-

sioniste-maçonnique visant a  contro ler le monde. 

 
Ce qui suit de crit les relations entre juifs et arabo-

palestiniens au sein de la GLSI et examine leurs con-

ceptions de la fraternite , de la citoyennete  et du na-

tionalisme. L’aspect le plus remarquable de la parti-

cipation arabe a  la GLSI est la pre valence des 

membres arabes dans les postes de direction. En 

2010, la GLSI a e lu Nadim Mansour comme son nou-

veau Grand Maî tre (Pre sident). 

 

Mansour est un arabe grec-orthodoxe de la loge 

d’Acco (dont son pe re e tait le fondateur) dans la 

ville d’Acre, au nord du pays.  

 
Deux autres Arabes palestiniens ont servi comme 

Grands Maî tres : Yakob Nazee en 1933 et Jamil Shal-

houb en 1981. Tre s peu d’organisations et d’associa-

tions civiques a  l’e chelle nationale en Israe l comp-

tent des citoyens arabes au sommet de la hie rarchie. 

 
Il semble que, malgre  sa structure relativement se -

gre gue e, un noyau solide de membres juifs et arabes 

entretiennent des liens sociaux entre leurs loges res-

pectives et, de plus, participent conjointement aux 

processus de cisionnels de mocratiques a  l’e chelle 

plus large de l’assemble e ge ne rale de la GLSI. 

 

Lire la suite 

 
Danny KAPLAN  

 

 
 

 

(Suite de la page 5) 
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Impressions de lecture : LA RELIGION WOKE  

de Jean François BRAUNSTEIN 

« Les hommes sont enceints », « les femmes ont des 

pénis », « les trans femmes sont des femmes », « tous 

les Blancs sont racistes », « si vous affirmez que vous 

n’êtes pas raciste, c’est que vous l’êtes », « la biologie 

est viriliste », « les mathématiques sont racistes », « 

Churchill est raciste », « Schœlcher est esclavagiste », « 

le genre est au choix » etc. 

 
Voila  des affirmations – totalement absurdes- qui 

constituent le credo de la pense e woke. Ceux qui 

n’acceptent pas ces the ories sont de nonce s sur les 

re seaux sociaux et, souvent, chasse s de leur poste, a  

l’universite  ou ailleurs. Les me dias et bon nombre de 

politiques embrassent ces the ories avec enthou-

siasme et ce qui n’e tait nague re qu’une curiosite  

ame ricaine est devenu, a  une vitesse extraordinaire, 

le discours officiel de nos e lites. 

 

« Nous vivons une époque de grande déraison col-

lective. Le comportement des gens est de plus en 

plus irrationnel, fébrile, grégaire et tout simple-

ment désagréable […].» Douglas Murray 

 

Est-ce le re sultat de la French Theory ? 

- les philosophes français (Foucault, Derrida etc) 

sont de purs the oriciens, qui de veloppent des 

analyses extre mement raffine es, mais ne se pre occu-

pent gue re d’agir dans le monde et n’accordent que 

peu de place a  l’action politique, loin de la pense e 

woke, e minemment politique et me me militante. 

- les philosophes de la French Theory sont des pen-

seurs qui s’efforcent de troubler, voire d’effacer, les 

notions d’identite  et de sujet et ne sont pas les fers 

de lance de la pense e identitaire, bien au contraire 

- enfin la pense e des philosophes est toujours iro-

nique et interrogative et s’accorde mal avec la bonne 

conscience satisfaite des woke qui se caracte rise par 

l’esprit de de se rieux et l’absence de remise en cause 

de soi-me me . 

 
Comment expliquer alors l’engouement de cer-

tains universitaires pour ces théories folles ? 

 

La meilleure explication de leur comportement 

semble re sume e dans la ce le bre formule attribue e a  

Tertullien, Pe re de l’E glise du IIIe sie cle : credo quia 

absurdum, « je crois parce que c’est absurde ». 

 

En ce sens , la the orie du genre n’est pas une cate go-

rie de la pense e woke parmi d’autres, elle en est le 

cœur, la premie re de couverte, qui ouvre la voie a  

tous les assauts contre la science, contre la ve rite  et 

contre la re alite  elle-me me. L Elle en est la partie la 

plus originale mais aussi, en quelque sorte, le « pro-

duit d’appel », par son absurdite  de complexe e, et 

aussi par son myste re quasi the ologique. 

 

(Suite page 8) 
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Gra ce a  l’invention du transgenre, la the orie du 

genre annonce une promesse inouî e, celle de pou-

voir changer de sexe ou de genre a  volonte . Avec 

cette utopie de la « fluidite  de genre », l’ide al 

d’e mancipation universelle serait porte  a  son 

terme : il serait possible de se libe rer radicalement 

de ce dont nous sommes le plus esclaves, notre 

corps. 

 
Les autres composantes de l’ide ologie woke, les 

the ories de la race et de l’intersectionnalite , avec en 

France ses variantes indige nistes ou de coloniales, 

ne sont qu’accessoires par rapport a  la the orie du 

genre qui est le vrai myste re, en un sens religieux, 

de cette nouvelle religion. : « Si je dis que je suis 

homme ou une femme, je le suis. » L’essentiel des 

comportements humains ne tient pas a  l’instinct 

mais a  l’acquis. 

 

On voit bien que ce postulat signale non pas simple-

ment une nouvelle ide ologie mais bien une nouvelle 

croyance, une nouvelle religion. Il doit e tre possible, 

selon les militants wokes, de changer de genre a  vo-

lonte .  

 

La the orie du genre ressemble alors beaucoup a  la 

gnose, cette he re sie chre tienne du IIe sie cle qui con-

side rait que le corps, comme le monde mate riel, 

c’est le mal, dont il faut nous libe rer. 

 
Le caracte re tre s intole rant de la religion woke et 

son refus de s’adresser a  ceux qui ne partagent pas 

son point de vue, son absence de transcendance, 

font qu’elle ressemble a  une secte a  dimension poli-

tique et sociale. D’ailleurs le terme woke e voque la 

grande tradition des « Re veils religieux » protes-

tants (awakenings), qui ont agite  les colonies ame ri-

caines, puis les E tats-Unis, aux XVIIIe et XIXe 

sie cles ; Dieu est en cole re et il s’agit de re veiller 

ceux qui ne se sont pas encore convertis (extrait 

d’un pre che du pre dicateur anglais Jonathan Ed-

wards 1740) 

 
L’ide e de replacer le mouvement woke dans la li-

gne e du protestantisme ame ricain a d’abord e te  for-

mule e par l’historien du protestantisme Joseph Bot-

tum. Bottum note que les protestants de clare s, qui 

formaient 50 % de la population en 1965, sont 

moins de 10 % aujourd’hui, et cet effondrement a 

conduit a  reporter la religion protestante sur la 

sphe re sociale. Les militants woke se conside rent 

comme « e lus »., terme a  rapprocher de l’ « e lite ». 

Selon Bottum, « les enfants mode les post-

protestants ne se sont pas compris comme la classe 

d’e lite de l’Ame rique mais comme la classe des e lus 

de la nation. Eux, les e lus, sont persuade s d’e tre 

biento t de livre s de finitivement du mal. 

 

Or la plupart des militants viennent d’universite  

prestigieuses de l’Ivy League. Ces e lites ultra- privi-

le gie es ont la pre tention de savoir ce qui est bon 

pour le monde entier, avec une incroyable condes-

cendance. Ce caracte re tre s e litaire du mouvement 

woke a bien e te  de crit par Rob Henderson, un jeune 

doctorant issu d’un milieu tre s de favorise , ayant 

ve cu enfant dans des familles d’accueil en Californie. 

 
 

Lire la suite 
 

Odile Grisvert 

 

 

 

 

 

 

(Suite de la page 7) 

https://www.webfil.info/post/impressions-de-lecture-la-religion-woke-par-jean-fran%C3%A7ois-braunstein


FIL—N11—Page 9 

 

La franc-maçonnerie face à l'universalisme impossible : 

Une mission sur le point de s'effondrer  ? 

1. Introduction 

 

La franc-maçonnerie est bien plus qu'un mouvement 

philosophique ou social. C'est une institution qui, de s 

sa cre ation, a adopte  la mission de guider ses 

membres vers un horizon de liberte , e galite  et frater-

nite . Ces mots, si souvent re pe te s qu'ils ont presque 

perdu leur re sonance dans notre quotidien, sont le 

cœur d'un re ve qui transcende le temps. La franc-

maçonnerie, a  travers ses rituels, ses symboles et ses 

enseignements, s'e rige en tant que porteuse d';une 

vision universaliste de la coexistence pacifique entre 

tous les e tres humains. 

 

De s ses premiers pas au XVIIIe sie cle, la franc-

maçonnerie a de fendu un mode le de socie te  dans 

lequel l'e tre humain, libe re  des chaî nes de la tyran-

nie, de l'ignorance et du fanatisme, peut re aliser son 

ve ritable potentiel. Il n'est pas surprenant que les 

ide aux maçonniques coî ncident avec les valeurs qui 

ont influence  les re volutions libe rales en Europe et 

en Ame rique. En promouvant la fraternite  entre ses 

membres, la franc-maçonnerie a toujours re ve  

d'e tendre cette fraternite  au-dela  des murs de ses 

loges, imaginant une’«Re publique Universelle’« ou  

toutes les nations et tous les hommes seraient fre res, 

sous l';e gide de la raison et de la morale. 

 

Cependant, c'est pre cise ment dans cet ide al univer-

saliste que re side le conflit le plus profond de la 

franc-maçonnerie contemporaine. Alors que le XXIe 

sie cle avance, le monde qui nous entoure semble 

plus fragmente  que jamais. Les espoirs d'un ordre 

mondial fonde  sur la paix et la coope ration ont e te  

e branle s par une se rie de conflits politiques, e cono-

miques et sociaux qui menacent de de manteler tout 

ce qui avait e te  construit. Depuis les attentats du 11 

septembre 2001 jusqu'aux re centes guerres en 

Ukraine et dans la bande de Gaza, la sce ne interna-

tionale s'est teinte e d'un sce ticisme qui remet en 

question la viabilite  des ide aux de liberte , d'e galite  et 

de fraternite . 

 

La franc-maçonnerie, avec son esprit universaliste, 

peut-elle encore e tre une force pertinente dans ce 

monde ? Ou assistons-nous au dernier effondrement 

d’‘un re ve qui a commence  avec ferveur dans les 

loges d'Angleterre et de France il y a pre s de trois 

sie cles ? Ces questions sont essentielles pour com-

prendre le de fi contemporain auquel la franc-

maçonnerie est confronte e. 

 
 

 
2. Les Fondements Philosophiques de l’Universa-

lisme Maçonnique 

 
L’universalite  est un principe central de la franc-

maçonnerie. Cependant, ce principe n’‘est pas ne  de 

rien, mais s’‘est construit au fil du temps, a  travers 

des jalons historiques qui lui ont donne  forme et 

sens. Deux moments en particulier, les Constitutions 

d’Anderson et de Desaguliers de 1723 et les Discours 

d’Andrew Michael Ramsay de 1736 et 1737, ont pose  

les bases de ce que nous comprenons aujourd’hui 

comme l’ide al universaliste de la franc-maçonnerie. 

 
 
2.1 Les Constitutions d'Anderson et de Desagu-

liers (1723) 

 
En 1723, la publication des Constitutions 

d’‘Anderson et de Desaguliers a marque  un tournant 
(Suite page 10) 
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pour la franc-maçonnerie spe culative. Ce document 

n'a pas seulement consolide  la structure et les prin-

cipes de la franc-maçonnerie moderne, mais il a e ga-

lement projete  une vision de fraternite  universelle 

qui transcendait les frontie res des loges. Les Consti-

tutions ont e tabli le concept d'une « socie te  

d’hommes libres », ou  chaque individu, inde pen-

damment de son origine, de sa religion ou de son 

statut social, pouvait trouver un espace d'e galite  et 

de respect mutuel. Dans son essence, les Constitu-

tions e taient un manifeste sur la possibilite  d'une 

coexistence humaine harmonieuse, fonde e sur la 

raison et la morale. Bien que ce principe d'e galite  et 

de fraternite  entre les francs-maçons ait d'abord eu 

une orientation interne, son potentiel a  influencer la 

socie te  dans son ensemble e tait e vident. La franc-

maçonnerie ne se limitait pas a  e tre un club ferme  

d’‘e lites e claire es, mais aspirait a  transformer le tis-

su social lui-me me, en promouvant des valeurs ca-

pables de briser les barrie res religieuses et poli-

tiques de l’‘e poque. 

 

Dans un monde profonde ment divise  par des 

guerres religieuses et des conflits de pouvoir, l'ide e 

d'une fraternite  universelle propose e par les Consti-

tutions e tait re volutionnaire. Anderson et Desagu-

liers ont jete  les bases d’‘une franc-maçonnerie qui 

pouvait s’adresser a  toutes les nations, a  toutes les 

croyances, et offrir un cadre de coexistence paci-

fique et respectueuse. Mais la franc- maçonnerie 

n’‘e tait pas seulement un ide al statique ; son but 

e tait dynamique, un espace de construction perma-

nente pour une socie te  plus juste. 

 
 
2.2 Les Discours de Ramsay (1736-1737) 

 
Un peu plus d’‘une de cennie plus tard, en 1736, le 
chevalier e cossais Andrew Michael Ramsay pronon-

ça un discours qui marquera profonde ment le destin 
de la franc-maçonnerie, notamment sur le continent 

europe en. Le Discours de Ramsay est reste  dans 
l’histoire comme l’‘un des manifestes les plus in-
fluents de la franc-maçonnerie, car il proposait 
l’‘ide e d’‘une fraternite  qui devait non seulement 
unir les francs-maçons, mais aussi toute l’‘humanite . 
Ramsay affirma de manie re romantique que la franc

-maçonnerie n’‘e tait pas une invention re cente, mais 

l’he ritage des ordres chevaleresques me die vaux, 

dont le devoir e tait de prote ger l’‘humanite , de -

fendre les opprime s et promouvoir la justice. Bien 

que cela ne reposa t pas sur des fondements ve ri-

fiables, cette ide e insuffla un nouvel e lan aux francs-

maçons français. Cet he ritage de fraternite  n’‘e tait 

pas exclusif a  l’‘Europe, mais se projetait vers un « 

universalisme » qui devait unir toutes les nations 

sous les me mes principes de liberte  et de fraternite .  

 
Pour Ramsay, les francs-maçons e taient les archi-

tectes d’un nouveau monde, dans lequel les conflits 

entre nations et religions seraient surmonte s par 

l’‘unite  et la coope ration entre les hommes. Ce dis-

cours, prononce  dans une France profonde ment in-

fluence e par l’‘absolutisme monarchique, fut un ap-

pel a  la cre ation d’‘une fraternite  globale. Ramsay 

voyait la franc-maçonnerie comme un moyen 

d’‘atteindre l’‘unification des peuples, transcendant 

les limites des E tats-nations et cre ant une socie te  

fonde e sur la vertu et la connaissance. 

 

Lire la suite 
 

Milton ARRIETA-LO PEZ 
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Symbolisme et Jeux Olympiques 

Pourrait-il y avoir un lien ? A l’e vidence pas ne cessai-

rement tant les Jeux Olympiques tels que nous les 

pratiquons en notre sie cle sont devenus plus des 

lieux ou  les marchands du temple de l’Olympie mo-

derne recherchent fortune mais aussi, sont des mani-

festations promouvant des pense es plus politiques 

que sportives. Les me dias joutent avec hardiesse avec 

la composition du tableau des me dailles, s’interpel-

lent sur la vie et les performances des athle tes pen-

dant que les aires de fans laissent e clater leur liesse … 

 
Voulez-vous maî triser le peuple, est-il urgent de ne 

point agir ou, d’agir sans avoir a  justifier ? Donnez-lui 

des jeux … 

 
Pourtant le lien entre Symbolisme et Jeux Olym-

piques ne semble pas e tre de nue  d’inte re t et, me me, 

pourrait-il e tre d’une ope rativite  particulie rement 

efficace. 

 
Efficace, vraiment ? La question ne se pose pas, pour 

nous initie s qui pensons que les symboles sont con-
substantiels a  la nature de l’homme. De s lors, ils sont 
fort utiles pour ope rer des ouvertures voire des fer-
metures de conscience. 

 
Examinons cela a  la lumie re des enseignements que 

la haute philosophie maçonnique re ve le. 

 
La franc maçonnerie est, dit-on de façon quelque peu 

raccourcie, occidentale. C’est a  dire qu’elle prend ses 

racines dans les terreaux jude o-chre tiens couvrant le 

Moyen orient puis l’Europe puis … le « Grand Occi-

dent », l’Afrique du fait de « colonisation ». Depuis les 

de couvertes Napole oniennes, il est possible de dire 

que la Franc-maçonnerie a  franchement e largie son 

champ d’investigation puisque le contact avec l’es-

pace-temps porte  par l’ancienne E gypte lui a permis 

de plonger, encore plus loin, dans les sources de l’hu-

manite . La Franc-Maçonnerie devient de s facto uni-

verselle. Quand elle refuse cette ouverture, elle se 

scle rose. Qui ne s’ouvre pas s’e teint. 

 
La franc-maçonnerie est-elle un outil de transforma-

tion le la socie te  ? Oui … 

 
Est-elle une e cole ou  les myste res de la vie ? Oui … 

 
Est-elle un lieu ou  les hommes et les femmes qui en 

sont membres sont susceptibles d’acque rir des outils 

d’acce s aux savoirs ? Encore Oui ! 

 
Porte-t-elle en elle des aptitudes, des excellences ope -

ratives ? Oui 

 
Les compagnons, les vrais, ceux qui, conforme ment a  

leur rituel d’e le vation a  ce degre , deviennent connais-

sant des sept arts royaux … savent que le « Verbe 

cre e », que la re alite  est « Mathe matique », que la 

« vibration est fondatrice » et, enfin, que nul n’existe 

si la « relation Terre-Ciel » n’est pas syntonise e. 

 
Les Maî tres savent que nulle connaissance ne peut se 

former sans l’initiation et que seul le symbolisme ou 

l’alle gorie leur assure une re elle possibilite  de com-

pre hension du monde dans lequel ils vivent et agis-

sent … cela en lien avec ce qui les transcendent. 

 
Des e tudes scientifiques montrent que qu’elles que 
soient nos croyances : athe es, juifs, chre tiens, musul-

mans, bouddhistes, hindouistes, d’inspiration ame rin-
dienne, tenant des cultures des anciennes civilisa-

tions … nous passons par les me mes arcanes lorsque 
la restitution de nos corps est requise et notamment 
la de couverte e trange qu’une partie de nous est … 
non-mortelle !  
 

C’est pourquoi les rites e gyptiens nous informent que 
nous avons, au moins, une obligation : « Apprendre a  
Mourir ». Ajoutons que pour parler de notre vie, ici et 
maintenant, la recherche de notre nature androgyne 
serait garante d’une re alisation parfaite de soi. La ra-

(Suite page 12) 
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tionalite , la rhe torique et la logique sont fort utiles 
dans un monde mate rialiste mais insuffisantes pour 
nous parler de ce qui nous articule vraiment. 
 
Le « Tre s sublime Fre re » Se bastiano Caracciolo dans 

son livre sur « la science herme tique » formule cette 

ide e que « pour rectifier la pensée rationnelle en pen-

sée traditionnelle, il ne suffit pas d’user de la méthode 

traditionnelle, il faut également, vivre la tradition qui 

s’exprime par les mythes, les symboles, les allégories … 

sub specie interioritas pour chercher et comprendre 

les archétypes qui se cachent en elle. Il faut, ici, médi-

ter sur chaque symbole et sur chaque mythe, jusqu’à 

ce qu’ils révèlent le mystère qu’ils renferment, et une 

modification sera amorcée dans notre conscience ». 

 

Gare a  ceux qui travestissent les symboles et les 

mythes, ils doivent savoir qu’ils touchent la  les pro-

fondeurs de l’e tre et sont causes de modifications 

des consciences individuelles et collectives. Les com-

pagnons des Rites E gyptiens le supputent, les 

maî tres en sont conscients de telle sorte que dans 

leur parcours final, ils doivent affronter les nœuds 

qui donnent colonne verte brale a  leur existence la 

plus intime. C’est, assure ment, la vocation des Arca-

nas et de l’Arcana Arcanorum (l’arcane des arcanes). 

Le premier degre  des quatre constituant cette 

« e cole des myste res » particulie re attire notre atten-

tion sur trois points. 

 
La connaissance de « l’animal social et spirituel » que 

nous sommes, encore une fois inde pendamment de 

nos croyances repose sur la maî trise de « notre bio-

physiologie », sur la maî trise de « notre souffle de 

vie » et enfin sur la maî trise de « notre imaginaire ». 

 

Trois piliers porteurs de l’a me humaine et de sa ca-

pacite  a  nous maintenir en vie dans un champ de 
conscience que nous supposons comme universel. 
Surtout un champ de conscience propre a  concevoir 
la vie comme un lien respectueux des e tats de cons-
cience de chacun. Chaque e tat de conscience indivi-

dualise  transportant chaque e tre dans un espace-
temps de fraternite  et d’harmonie. 
 
La doctorante Sophie Moreaux-Carre  nous parle de 

notre Tre s cher fre re Carl Gustave Jung en e crivant 

ceci : «  Jung renforce les e tudes empiriques de la 

psychologie par une introspection philosophique de 

ce que sont l’imaginaire et le symbolisme. L'incons-

cient collectif, constitue  d'images primordiales, re-

fle te la structure de la psyche  de l’homme moderne. 

L’e tude des re ves, les connaissances anthropolo-

giques ou mythologiques, l’herme neutique expli-

quent le langage figuratif des pense es de l’a me et 

contribuent a  l’e laboration d’une philosophie de 

l’imaginaire. Les figures mythiques de l’alchimie 

e clairent le fonctionnement de l’imagination active 

et expriment le processus d’individuation occidental. 

Si la confrontation avec l’ombre est la reconnais-

sance de l’existence des contenus obscurs ou infe -

rieurs de l’ensemble de la personnalite  du moi, la 

relation dialectique conduit aussi a  la rencontre 

d’autres images arche typiques. 

 
Inconsciemment l'adepte se penche sur la synchro-

nicite , sur une me taphysique des types psycholo-

giques, sur la fonction religieuse, sur l’art, etc. Mais 

l'introspection peut se poursuivre au-dela  et cre er 

une nouvelle synthe se de la personnalite  re unissant 

les contraires dans une unite  me taphysique. L'inte -

re t de la philosophie pour la pense e jungienne est 

justifie  par l’originalite  de son approche des con-

cepts. Sa the orie, re gie par l'ide e que le but de la vie 

est la re alisation consciente du soi, offre a  la philoso-

phie une re elle re flexion ontologique. » 

 

L’on retiendra, aussi, sur ce sujet les registres Laca-

niens de l’expe rience analytique : « le Re el », « le 

Symbolique » et « l’Imaginaire ». 

 
Voici donc, les bases de notre re flexion pose e … mais 

me direz vous : quelle relation avec le monde des 
Jeux Olympiques ? 

 

Lire la suite 
 

 
 

Ge rard Baudou Platon  
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REGARD SUR LA PRATIQUE  

D'UN ÉSOTÉRISME SUPERFICIEL   

EN FRANC-MAÇONNERIE 

L’ésotérisme dans la Franc-maçonnerie, en 

tant que quelque chose de voilé ou de diffi-

cile à comprendre et à expliquer, se réfère 

aux compréhensions personnelles que la mé-

thodologie maçonnique, les symboles et les 

allégories inspirent chez les Francs-maçons.  

 

E tant donne  qu’il s’agit de quelque chose de subjectif, 

cela devient un sujet complexe qui tend souvent a  

donner lieu a  des exce s de spe culations ou a  l’intru-

sion inapproprie e de croyances religieuses ou me ta-

physiques aussi respectables qu'elles soient, mais 

qui appartiennent a  d'autres institutions. Et bien que 

ce sujet ait donne  lieu a  de vifs de bats sur ce que se-

rait le ve ritable et spe cifique e sote risme de la Franc-

maçonnerie, dans la re alite , il existe plusieurs inter-

pre tations. 

 

Dans tous les cas, l'e sote risme maçonnique fait re fe -

rence aux enseignements transmis a  travers son 

symbolisme et ses ce re monies, et se fonde sur la per-

ception qu’il existe des connaissances, des senti-

ments et des inspirations que la me thodologie ma-

çonnique facilite pour la construction de ses objectifs 

moraux et philosophiques. D’autre part, il s'agit de 

l'influence intellectuelle, morale et e thique que la 

Franc-maçonnerie exerce et qui est oriente e vers une 

meilleure compre hension philosophique des devoirs 

que le Franc-maçon a envers lui-me me et envers la 

socie te  en ge ne ral.  

 
Quand je pense a  la Franc-maçonnerie, cette ide e ori-

ginelle me vient toujours a  l’esprit, presque roman-

tique (et tre s ide alise e), d’un groupe de personnes 

cherchant quelque chose au-dela  de l’e vidence en 

matie re morale et philosophique. Je sais bien que 

dans le monde re el, il existe d’autres motivations 

pour entrer dans une Loge Maçonnique, mais c’est un 

sujet pour un autre e crit. 

 
La Franc-maçonnerie, dans son essence la plus pure, 

n’est pas seulement un endroit pour socialiser a  tra-

vers une se rie de rituels esthe tiques; c’est un sys-

te me philosophique qui nous invite a  devenir meil-

leurs, moralement et intellectuellement. Par le biais 

de la connaissance, des symboles et de la re flexion, 

elle pre tend nous pousser a  e voluer. Cependant, et je 

le dis avec une certaine inquie tude, lorsque l’e sote -

risme est traite  de manie re superficielle, l’Ordre 

court le risque de se de naturer comple tement. Le 

ve ritable e sote risme maçonnique, si nous voulons en 

parler en termes actuels, est un voyage inte rieur, une 

que te personnelle de sens a  travers les symboles, les 

alle gories et les enseignements e thiques que la Franc

-maçonnerie nous offre. Mais cette que te, e tant pro-

fonde ment subjective, peut facilement de river en 

malentendus et en pratiques vides si l’on ne con-

serve pas un objectif clair. 

 
Je me souviens de la premie re fois que j'ai observe  

une ce re monie maçonnique, bien avant mon initia-

tion. J'e tais presque un enfant, et c'e tait une Ce re mo-

nie Fune bre dans le cimetie re le plus ancien de ma 

ville. De s cette e poque, j’ai e te  captive  par le myste re, 

les gestes et la solennite  du rituel. J’ai senti que 

(Suite page 14) 
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quelque chose de tre s se rieux e tait en jeu, et avec le 

temps, j’ai appris que le ve ritable e sote risme maçon-

nique va bien au-dela  de la simple participation aux 

ce re monies ou de la me morisation de quelques 

signes.  

 
C'est un engagement profond envers le sens derrie re 

chaque symbole. C’est comme si, au lieu de simple-

ment voir la pointe de l’iceberg, on nous demandait 

de plonger jusqu’au fond pour comprendre 

l'ampleur de ce qui est cache . Si la Franc-maçonnerie 

nous apprend quelque chose, c’est que l’important 

n’est pas ce qui est cache , mais le processus de de -

couverte. L'effort constant pour comprendre le 

monde et trouver une place constructive en son sein. 

 
Malheureusement, j’ai vu comment beaucoup se 

contentent de rester en surface, pie ge s par l’aspect 

de coratif, ou devenant de simples spectateurs d’un 

the a tre qui ignore la richesse philosophique et 

e thique qui se trouve juste sous leurs yeux. Et c’est 

triste, parce que c’est comme avoir une carte au tre -

sor entre les mains mais s'en servir pour allumer un 

feu de camp. C’est un risque grave, car lorsque la 

forme remplace le fond, la Franc-maçonnerie de-

vient un spectacle ste rile, une “fanfare maçonnique”, 

ou  les titres, les Grades, les charges et les insignes 

comptent plus que la croissance personnelle et col-

lective. 

 

Combien de fois ai-je rencontre  des fre res qui sem-

blaient plus pre occupe s par leur position dans la 

hie rarchie que par les enseignements que la Franc-

maçonnerie offre ? Plus souvent que je ne voudrais 

l’admettre. Ce type de mentalite  transforme la fra-

ternite  en un de file  de vanite s qui commence a  res-

sembler a  un club de classe moyenne avec des pre -

tentions e litistes, ou  les titres des charges et des 

Grades sont tout ce qui compte. Nous risquons de 

perdre cet he ritage si nous permettons que l’e sote -

risme moral et philosophique de ge ne re en supersti-

tion et en ritualisme vide qui s’empare de nos loges. 

 
La Franc-maçonnerie a e te  un refuge pour les pen-

seurs, scientifiques et artistes qui voyaient dans les 

rituels non seulement une se rie d’actions, mais aussi 

des repre sentations symboliques d'ide es philoso-

phiques profondes. Depuis les grands philosophes 

des Lumie res jusqu'aux artistes renomme s, tous ont 

trouve  dans l'Ordre un espace pour de battre, re fle -

chir et, surtout, apprendre. Mais lorsque l’e sote -

risme se re duit a  une se rie de pratiques magiques 

de nue es de ve ritable sens, rivalisant avec les sys-

te mes de croyances, la ve ritable re flexion est ou-

blie e, et l'essence me me de la Franc-maçonnerie 

s'affaiblit. Le re sultat, c'est que la Franc-maçonnerie 

cesse d’e tre un espace de re flexion et de progre s et 

devient quelque chose d’irre levant pour le monde 

moderne. C’est comme avoir un livre rempli de sa-

gesse entre les mains, mais pre fe rer l’utiliser comme 

support de lampe. 

 
La ve ritable Franc-maçonnerie exige plus. Elle exige 

que nous creusions plus profonde ment, que nous ne 

nous contentions pas de ce qui est visible. Parce 

qu’au bout du compte, ce qui compte vraiment, ce 

n’est pas le spectacle, mais la connaissance, la ve rite , 

et l’engagement envers notre ame lioration person-

nelle et collective. A  la fin de la journe e, ce qui im-

porte, ce ne sont pas tant les ce re monies, les Grades 

ou les charges, mais l'engagement re el envers notre 

ame lioration personnelle et, par conse quent, celle de 

la socie te . 

 
Si la Franc-maçonnerie veut rester pertinente au 

XXIe sie cle, elle doit embrasser un e sote risme fonde  

sur une re flexion profonde. Car, en fin de compte, ce 

qui fait de nous de ve ritables Francs-maçons, ce 

n’est pas ce que nous montrons au monde, mais ce 

que nous cultivons en nous-me mes. 

 
Et c’est une ta che que nous ne pouvons pas aban-

donner. 

 

 
 

Iván HERRERA MICHEL 

(Suite de la page 13) 
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Simplicité et complexité 

On entend parfois quelqu’un affirmer qu’il est 

difficile de faire parfaitement les choses les plus 

simples. 

 

Et je dis bien parfois, car en re alite , on doit bien l’ad-

mettre, ce parfois se compte sur les doigts d’une main 

pour la dure e de toute une vie. 

 

Pourquoi, parfois, aime-t-on e couter les paroles d’une per-

sonne expe rimente e, qui a une longue carrie re derrie re 

elle ? Et c’est aussi la raison pour laquelle il est tre s impor-

tant que les plus jeunes apprennent des plus anciens. 

 

Vous-me mes, jeune personne, ou vous-me me, ancien par-

mi les anciens, savez-pourquoi ? Car une personne expe ri-

mente e sait exprimer en des termes les plus simples les 

choses les plus complique es. 

 

La personne expe rimente e est celle qui a fait « le tour de 

la question ». Elle a conside re  son objet sous tous les 

angles. Elle connaî t tous les chemins du savoir et du savoir

-faire. Par exemple, un menuisier expe rimente  aura utilise  

tous les outils divers existants pour couper du bois, et il 

aura coupe  toutes sortes de bois. Et dans toutes les condi-

tions possibles de travail. Le nouvel apprenti, lui, ne sait 

me me pas par ou  commencer son travail. Ni me me quel 

travail faire. 

 

L’ancien menuisier va lui expliquer quelle pie ce re aliser, 

et comment la re aliser, avec les mots les plus simples qui 

soient. Mais cette simplicite , dans laquelle tout de marre, 

est une fausse simplicite , e videmment. Conside rons les 

grands chefs cuisiniers. Ils acquie rent leur renomme e par 

la finesse, la subtilite , la complexite  des plats et des menus 

qu’ils re alisent. Ils re alisent des œuvres d’art culinaire. 

Mais ils revisitent aussi les grands classiques, c’est-a -dire 

qu’ils vont mettre a  leur menu, e galement, des plats 

simples et populaires. Une pure e de pommes de terre par 

exemple. Un grand chef est capable de faire de ce plat ba-

nal du quotidien, un plat succulent et surprenant. Et il fera 

cela en rajoutant une quantite  minimale d’un nombre mi-

nimal d’ingre dients. Si on demandait a  un apprenti cuisi-

nier de re aliser un plat similaire, il en serait incapable. Sa 

pure e de pommes de terre n’aurait me me plus gou t de 

pomme de terre. Conside rons aussi les maî tres d’art mar-

tiaux. 

 

Gra ce a  internet, j’ai pu voir les mouvements que fait un 

grand maî tre japonais maniant le katana (le sabre des sa-

mouraî s). Ses mouvements e taient d’une grande simplici-

te . Et ils ne semblaient pas vraiment rapides, face a  ceux 

de ses adversaires. Pourtant, un geste, sinon deux, lui suf-

fisait pour toucher mortellement l’opposant (il s’agissait 

bien su r de vide os d’entraî nement avec des armes non 

le tales). C’e tait comme si chaque attaque de l’adversaire 

ouvrait, pour le maî tre, un chemin direct vers les points 

expose s et vulne rables. Le maî tre voyait dans toute at-

taque une ouverture. Et gra ce a  toute sa vie de pratique 

des mouvements de cet art martial, ses pieds, son bassin, 

ses e paules, son bras, son poignet, tous bougeaient en-

semble, un petit peu et doucement, et cela amenait la lame 

du maî tre au point vulne rable de son attaquant. 

 

La banale pure e succulente du chef, et le simple mouve-

ment victorieux du maî tre, ne sont simples qu’en appa-

rence, pour nous, vus de l’exte rieur. Nous voyons devant 

nos yeux toute une vie d’expe rience qui se de roule douce-

ment, sans heurts, et qui produit un re sultat parfait. Si 

simples sont les chemins du savoir et du savoir-faire de 

ces personnes expe rimente es ! Pour le dire plus exacte-

ment, ces chemins qu’ils nous montrent, ces chemins 

qu’ils enseignent au nouvel apprenti, sont de finis. Ces che-

mins sont de finis dans un monde quasi-infini de possibles. 

Pour un chemin qui conduit a  un re sultat, les maî tres sa-

vent que dix chemins au-moins n’y me nent pas. 

 

Les maî tres sont devenus maî tres car ils ont de couvert 

toutes les erreurs possibles, toutes les mauvaises direc-

tions possibles, tous les cul-de-sac possibles. Ils ont de -

couvert tout ce qui permet de cre er, et tout ce qui de truit. 
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Et tout ce qui est stable et neutre et solide. Et tout ce 

qui bouge sans cesse mais ne se laisse pas utiliser. 

Nous, et l’apprenti, voyons le maî tre qui nous 

montre un chemin sur une carte, et nous pensons 

que cela est simple car la  est le chemin et il suffit de 

le suivre. Or le maî tre, lui, a fait la carte. La simplici-

te  pour le de butant est une fausse simplicite , car elle 

ne de voile pas l’envers du savoir : tout ce qui est-

dela , mais tre s proche, des limites du chemin et qui 

ne conduit pas a  un bon re sultat. 

 
Ce qui de limite les chemins fiables, e tablis, e prou-

ve s, du savoir et du savoir-faire, au milieu de l’infini 

des possibles, ce sont au contraire les frontie res de 

la complexite . Au fur et a  mesure qu’il progresse 

dans sa vie, le maî tre voit mieux ce qu’il sait et ce 

qu’il sait ne pas fonctionner, ce qu’il sait ne pas con-

naî tre et qu’il peut inscrire dans son agenda d’ap-

prentissage perpe tuel, ce qu’il sait e tre frappe  du 

sceau du doute, du non-fiable, de l’incertain. Et il 

voit, enfin, tous les vastes domaines qui sont au-dela  

de sa perception, car il est conscient des limites de 

son savoir et de sa façon de voir le monde. 

 
Pourtant, dans l’infini des possibles, que ce soit dans 

les arts martiaux, dans la cuisine, dans le travail du 

bois, le maî tre progresse assure ment. Pourquoi ? 

Pourquoi sa progression, alors que tout peut l’entra-

ver ? Alors que l’infini des possibles ressemble plus 

a  un fatras de petits segments de lignes de droites 

qui s’entrecoupent dans tous les sens.  

 

A contrario par exemple d’une sphe re magne tique, 

dont la surface est constitue e des ondes qui e ma-

nent dans un ordre absolument re gulier de son 

centre. Dans une telle sphe re magne tique, on s’ima-

gine aise ment progresser du centre vers la surface, 

et de la surface vers le centre, en suivant simple-

ment les lignes de force magne tiques. L’expe rience 

du maî tre est toute de cohe rence et d’unite . Consi-

de rons le monde des sports. Dans l’absolu, tous les 

mouvements existent, et tous les mouvements peu-

vent e tre combine s. Le saut d’une patineuse artis-

tique peut s’enchaî ner avec le lancer de pois du 

gymnaste par exemple. 

 
Un geste de crawl peut e tre suivi d’un geste de 

brasse. Techniquement, biologiquement, cela est 

possible et faisable. Or nous savons que chaque dis-

cipline sportive posse de une unite  qui lui est spe ci-

fique. Et par laquelle nous reconnaissons ce sport. 

Conside rons plus pre cise ment les arts martiaux ja-

ponais : ils semblent si proches et pourtant, un en-

chaî nement me lange  de mouvements de judo et 

d’aî kido serait tout a  fait inefficace pour esquiver, 

attaquer ou se de placer. Un coup de pied tournant 

de karate  inse re  par exemple dans une se quence de 

mouvements de capoeira (art martial bre silien, que 

je connais pour le pratiquer depuis quelques an-

ne es), serait tout a  fait disgracieux et inefficace. A  

l’inte rieur me me de la capoeira, dont les mouve-

ments sont pourtant tous bien de finis, diffe rentes 

familles de style existent. Et chaque famille de style 

est cohe rente en elle-me me. 

 

Lire la suite 
 

Benoî t R. Sorel 
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